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Il  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  j'ai  expliqué  lors  d'une 
réunion  la  transformation,  dans  ma  classe,  du  très 
classique « cahier d'écrivain » en « cahier d'oeuvre ». 
Je sais que d'autres l'ont adopté,  mais  il  me semble 
utile d'en préciser ici le concept, car j'en ai rencontré 
au moins une interprétation « déviationniste », loin du 
sens que je voulais lui donner initialement. Bien sûr, 
pas  de  droits  d'auteur  ni  de  concours  Lépine  chez 
nous, mais si l'on adopte un outil d'un camarade, ce 
qui est normal dans la logique du « creuset coopéra-
tif », mais qu'on en fait ensuite tout autre chose, alors 
autant lui donner un autre nom afin qu'il ne puisse y 
avoir  aucune  confusion  pour  des  observateurs  exté-
rieurs !

En matière de traces écrites, cahiers, classeurs, il n'y a 
jamais de formule idéale pour à la fois rendre compte 
du travail accompli par l'élève et la classe, et installer 
chez les enfants une conscience disciplinaire optimale. 
Il faut d'abord choisir...
Si l'on fait le choix des grands ensembles, on aura par 
exemple toute l'activité d'étude de la langue dans un 
seul cahier qu'il  restera à organiser de telle manière 
que les procédures de travail y soient transparentes.
Si l'on fait le choix de la plus grande précision pos-
sible, dans l'optique de séparer un grand champ disci-
plinaire en sous-ensembles irréductibles, alors on aura 
besoin d'une série de cahiers ou d'un classeur avec in-
tercalaires : orthographe, grammaire, conjugaison, vo-
cabulaire, leçons de français, etc.
Evidemment,  en  pédagogie  Freinet,  notre  souci  des 
liens  nous  amène  tout  naturellement  à  réduire  le 
nombre des supports et à privilégier le regroupement. 
Le plus  simple étant  toujours  le  mieux,  j'ai  comme 
d'autres  travaillé  à  restreindre  progressivement  le 
nombre de cahiers, non par une quelconque coquette-
rie  intellectuelle,  mais  pour  assurer  une  « transpa-
rence » maximale aux yeux des enfants, c'est à dire 
éviter la dispersion des travaux en une matière donnée 
entre différents supports. 
J'en  suis  ainsi  arrivé  à  quatre  outils :  trois  cahiers 
(écrivain,  étude  de la  langue,  mathématiques)  et  un 
porte-vues – ce que nos camarades belges appellent 
une « farde » – d'étude du milieu recueillant les photo-
copies des conférences et les traces des travaux consé-
cutifs. 
Mon cahier  de français  rend  plutôt  bien  compte,  je 
crois, de l'ensemble du travail d'étude de la langue à 
partir d'un texte élu chaque semaine, selon une organi-
sation hebdomadaire à peu près immuable.
On peut certes aller plus loin. Durant nos années de 
correspondance, Jean-François Denis avait fait l'expé-
rience du cahier unique, à la fois album de vie person-

nel, réceptacle des travaux d'expression/création et du 
« boulot »  disciplinaire  classique.  Expérience  non 
poursuivie...

La réflexion peut s'arrêter là si l'on en reste à une frag-
mentation purement disciplinaire. 

Mais dans nos classes, la hiérarchie des travaux (CF. 
Michel Marciniak et Marcel Thorel, voir mon précé-
dent article sur l'oeuvre et l'outil) peut à son tour ame-
ner un nouvel angle de vision. Les enfants y sont au-
teurs et produisent, en français, en mathématiques, en 
étude du milieu et en arts, quelque chose de personnel 
qui se décline en textes libres, recherches mathéma-
tiques  personnelles,  conférences,  dessins-peintures-
gravures-etc. Et il me semble qu'il est utile et fécond 
de braquer un projecteur sur cet aspect  des choses : 
que chaque enfant prenne bien conscience de son sta-
tut et de sa puissance d'auteur/créateur.
Mon  idée  de  départ  était  donc  d'avoir  un  support 
unique pour tout ce travail d'auteur, qui est d'ailleurs, 
selon la distinction opérée par Marcel Thorel, le seul 
« vrai » Travail, le reste relevant du « boulot ». 
Une discussion – par ailleurs totalement étrangère à la 
pédagogie à propos des sens du mot « oeuvre », et no-
tamment de son acception la plus rarement usitée, au 
genre masculin – m'a mis la puce à l'oreille. 
L'oeuvre, au masculin, désigne au XVIIIème siècle le 
travail d'un artisan ; il est synonyme d'ouvrage. Il peut 
aussi, s'il s'agit d'un artiste, désigner l'ensemble de sa 
production (on dit par exemple « l'oeuvre peint de Cé-
zanne », et non « l'oeuvre peinte » ;  l'oeuvre peint – 
masculin / singulier – est l'ensemble de ses oeuvres 
peintes – féminin / pluriel).
En produisant textes libres, recherches mathématiques 
personnelles, conférences, dessins-peintures-gravures-
etc.,  l'enfant  ne bâtit-il  pas son « oeuvre »,  en étant 
sans cesse « à l'ouvrage » ? Il y a, je trouve, quelque 
chose de très beau, de très noble, dans cette idée du 
patient  labeur quotidien,  pour élaborer  peu à peu la 
trace d'une année scolaire, sur un versant tout à fait 
personnel, que j'espère inoubliable....
C'est ainsi que le « cahier d'écrivain » est devenu « ca-
hier d'oeuvre ».
Partant  de l'acception explicitée ci-dessus,  je défini-
rais  ce  «     cahier  d'oeuvre     »  comme  le  support  des   
traces  définitives  de tout  ce  qu'un  enfant  réalise  en 
tant qu'auteur. Il contient donc à titre individuel la re-
copie des textes libres, les mises au propres (ou « ré-
sumé ») des recherches mathématiques personnelles, 
les originaux des conférences et les photos des réalisa-
tions  en  arts  plastiques  (systématiquement  numéri-
sées).  En  regard  de  ces  « oeuvres »  (au  féminin  !) 
peuvent être collées les éventuelles « réponses ». Mais 



il  ne  contient  ni  brouillons  (qui  sont  évidemment 
conservés par ailleurs, puisqu'ils rendent compte des 
travaux sur les textes dans le registre littéraire – mise 
au point – et dans le registre de l'étude de la langue à 
partir  des  erreurs  de  syntaxe,  d'orthographe...,  et 
comme « vrais » marqueurs des progrès en français), 
ni tâtonnements, ni entraînements, ni exercices. Il ne 
contient pas non plus de travaux d'autres enfants (hor-
mis certaines « réponses »).
Les photos ci-dessous sont extraites de deux cahiers 
remarquables de l'année scolaire 2013-2014. 
Je tiens à disposition de qui m'en fera la demande par 
mail  leurs  versions  scannées  complètes  en  format 
PDF,  via  Internet  (c'est  long,  le  poids  est  très  « li-
mite »,  mais  ça  passe !)  ou  par  clé  USB  lors  des 
réunions ou stages de GD.

Recopies de textes et « réponses »

A gauche : résumé de recherche mathématique
A droite : photocopie d'une conférence

A gauche : numérisation d'une peinture 
de grand format et sa « réponse »

A droite : résumé de recherche mathématique

A gauche : deux « graphismes » 
et la numérisation d'une craie grasse

A droite : résumé d'une recherche mathématique

Une pleine double page de « graphismes »

Formellement, ce cahier est « à part ». Pour signaler 
son unicité, il est déjà différent d'aspect ; beau papier 
d'un  grammage  important ;  surtout  pas  « polypro' », 
mais couverture personnalisée glissée sous un protè-
ge-cahier cristal. 

Couvertures personnalisées

A part, aussi, car objet d'un attachement affectif tout à 
fait différent de celui accordé aux autres supports...
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